
Étude linéaire – L’Œuvre, Émile Zola

Ah ! cet effort de création dans l’œuvre d’art, cet effort de sang et de larmes dont
il agonisait, pour créer de la chair, souffler de la vie ! Toujours en bataille avec le
réel,  et  toujours  vaincu,  la  lutte  contre  l’Ange  !  Il  se  brisait  à  cette  besogne
impossible de faire tenir toute la nature sur une toile, épuisé à la longue dans les
perpétuelles douleurs qui tendaient ses muscles, sans qu’il pût jamais accoucher
de  son génie.  Ce  dont  les  autres  se  satisfaisaient,  l’à  peu  près  du  rendu,  les
tricheries  nécessaires,  le  tracassaient  de  remords,  l’indignaient  comme  une
faiblesse lâche ; et il recommençait, et il gâtait le bien pour le mieux, trouvant
que ça ne « parlait » pas, mécontent de ses bonnes femmes, ainsi que le disaient
plaisamment les camarades, tant qu’elles ne descendaient pas coucher avec lui.
Que lui manquait-il donc, pour les créer vivantes ? Un rien sans doute. Il était un
peu  en  deçà,  un  peu  au  delà  peut-être.  Un  jour,  le  mot  de  génie  incomplet,
entendu derrière son dos, l’avait flatté et épouvanté. Oui, ce devait être cela, le
saut trop court ou trop long, le déséquilibrement des nerfs dont il souffrait, le
détraquement héréditaire qui, pour quelques grammes de substance en plus ou
en  moins,  au  lieu  de  faire  un  grand  homme,  allait  faire  un  fou.  Quand  un
désespoir  le  chassait  de  son  atelier,  et  qu’il  fuyait  son  œuvre,  il  emportait
maintenant cette idée d’une impuissance fatale, il  l’écoutait battre contre son
crâne, comme le glas obstiné d’une cloche. 

Introduction

Publié en 1886, L’Œuvre appartient à la série des Rougon-Macquart. Dans ce roman,
Zola s’intéresse au monde artistique et particulièrement à la figure du peintre à
travers le personnage de Claude Lantier. Inspiré en partie de Paul Cézanne, Claude
incarne l’artiste déchiré entre son idéal absolu et l’impossibilité de réaliser l’œuvre
parfaite.

Dans cet extrait, Zola plonge le lecteur dans les souffrances de la création artistique.
Claude apparaît comme un créateur tourmenté, incapable d’atteindre l’idéal qu’il
poursuit  obsessionnellement.  Le  texte  transforme  ainsi  le  travail  artistique  en
véritable drame tragique.



Problématique

Comment  Zola  fait-il  du  peintre  Claude  Lantier  une  figure  tragique  de  l’artiste
dévoré par l’idéal de création ?

Mouvements du texte

I. La création artistique présentée comme une lutte douloureuse et héroïque

II. L’impossible quête du vivant et de la perfection

III. La naissance de l’obsession tragique et de la folie

I. Une création artistique assimilée à une souffrance héroïque

Le passage s’ouvre sur une exclamation pathétique :

« Ah ! cet effort de création dans l’œuvre d’art »

L’interjection « Ah ! » traduit immédiatement l’intensité émotionnelle. Le narrateur
insiste sur la violence de l’acte créateur.

L’expression :

« effort de sang et de larmes »

associe  la  création  à  la  souffrance  physique  et  morale.  Le  champ  lexical  de  la
douleur domine : « agonisait »,  « bataille »,  « douleurs », « épuisé ». L’artiste est
présenté comme un être qui souffre jusque dans sa chair.

Zola transforme alors le peintre en héros tragique grâce à la métaphore guerrière :

« Toujours en bataille avec le réel »

L’artiste lutte contre la réalité afin de la reproduire parfaitement. Mais cette lutte est
immédiatement vouée à l’échec :

« toujours vaincu »

La répétition de « toujours » souligne le caractère permanent et fatal de cet échec.

La référence biblique :

• 

• 

• 



« la lutte contre l’Ange »

renvoie au combat de Jacob avec l’ange dans la Bible. Claude devient une figure
presque sacrée : il  affronte une puissance supérieure qui le dépasse. La création
artistique prend donc une dimension spirituelle et mythique.

La phrase :

« faire tenir toute la nature sur une toile »

montre  l’ambition  démesurée  du  peintre.  Le  verbe  «  faire  tenir  »  suggère  une
tentative impossible :  enfermer l’infini du réel  dans les limites matérielles de la
toile.

Enfin, l’image :

« sans qu’il pût jamais accoucher de son génie »

assimile  la  création  artistique  à  un  accouchement  douloureux.  Pourtant,  cet
accouchement n’aboutit jamais. Son génie reste prisonnier de lui-même.

II. Une quête obsessionnelle de perfection

Claude refuse les compromis acceptés par les autres peintres :

« l’à peu près du rendu, les tricheries nécessaires »

Le vocabulaire péjoratif (« à peu près », « tricheries ») montre son exigence radicale.
Là où les autres acceptent l’imperfection, lui cherche une vérité absolue.

Cette exigence devient obsessionnelle :

« il recommençait »

La répétition du pronom « il  »  et  la succession de verbes d’action traduisent un
mouvement sans fin.

L’expression paradoxale :

« il gâtait le bien pour le mieux »

montre  que  sa  recherche  de  perfection  détruit  ce  qu’il  réussit  déjà.  Le
perfectionnisme devient autodestructeur.



Le verbe familier :

« parlait »

est  essentiel.  Claude  veut  que  ses  tableaux  soient  vivants.  Pour  lui,  une  œuvre
réussie doit posséder une âme.

Cette idée est prolongée par la remarque ironique des camarades :

« tant qu’elles ne descendaient pas coucher avec lui »

Les personnages peints sont personnifiés. Claude veut créer non une imitation du
réel,  mais la vie elle-même. Son ambition devient presque démiurgique :  il  veut
rivaliser avec le créateur divin.

Le narrateur souligne alors la fragilité de cette frontière entre génie et échec :

« Un rien sans doute »

Cette formule très brève insiste sur l’infime distance séparant le chef-d’œuvre de
l’impuissance.

Le parallélisme :

« un peu en deçà, un peu au-delà »

traduit le déséquilibre du personnage. Claude semble incapable d’atteindre la juste
mesure.

L’expression :

« génie incomplet »

constitue un véritable oxymore tragique. Claude possède le génie, mais un génie
insuffisant pour accomplir pleinement son art.

III. Le glissement vers la folie tragique

Dans la dernière partie du texte, la réflexion artistique devient réflexion sur la folie.

Le narrateur évoque :

« le déséquilibrement des nerfs »



et

« le détraquement héréditaire »

Ces  expressions  rappellent  les  théories  naturalistes  de  Zola  :  les  comportements
humains sont déterminés par l’hérédité et les troubles nerveux.

Claude apparaît prisonnier d’une fatalité biologique.

La phrase :

« pour quelques grammes de substance en plus ou en moins »

réduit tragiquement le génie et la folie à une question presque scientifique. L’artiste
est vu comme un organisme défaillant.

L’opposition finale est brutale :

« au lieu de faire un grand homme, allait faire un fou »

La chute est tragique : l’échec artistique conduit à la folie.

Enfin, les dernières lignes traduisent l’envahissement de l’obsession dans l’esprit du
personnage :

« une impuissance fatale »

Le mot « fatale » donne une dimension tragique et inévitable à son destin.

La comparaison finale :

« comme le glas obstiné d’une cloche »

est particulièrement sombre. Le « glas » annonce traditionnellement la mort. Cette
image  sonore  suggère  que  Claude  entend  sans  cesse  l’annonce  de  sa  propre
destruction.

L’adjectif « obstiné » montre que cette pensée le poursuit sans répit. L’artiste devient
prisonnier de son obsession intérieure.



Conclusion

Dans  cet  extrait  de  L’Œuvre,  Zola  fait  de  Claude Lantier  une  figure  tragique  de
l’artiste  moderne.  À  travers  un  vocabulaire  de  la  souffrance,  des  métaphores
guerrières et des références à la folie, il montre que la quête de perfection conduit
le peintre à l’épuisement et au désespoir. L’artiste apparaît partagé entre aspiration
au génie et menace de destruction intérieure. La création artistique devient alors
une expérience douloureuse, proche du sacrifice.

Ouverture

Cette vision tragique de l’artiste rappelle celle de Le Chef-d’œuvre inconnu, où le
peintre Frenhofer sombre lui aussi dans la folie en poursuivant l’idéal impossible
de l’œuvre parfaite.
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